
MOULINS : « Barockissimo! »,
Les Arts Flo en scène
MOULINS.  Exposition.
BAROCKISSIMO!  Les  Arts
Florissants  en  scène
jusqu’au 18 septembre 2016.
Le  Centre  national  du
costume  de  scène  expose
quelques uns des joyaux en
tissu,  façonnés  pour  les
productions  lyriques
dirigées par la directeur et
fondateur  des  Arts  Flo,
William  Christie.
Opportunité  pour  le  chef
d’orchestre mythique et désormais incontournable sur le sujet
de  l’opéra  baroque  en  France,  de  récapituler  plusieurs
décennies  de  recherches,  d’approfondissement  et  surtout  de
trouvailles  visuelles  …  ici  le  déploiement  des  étoffes
prolonge, habille, explicite le geste musical. Le catalogue
concentre  la  pertinence  de  l’approche  muséale,  tout  en
permettant aux personnalités organisatrices de s’exprimer sur
les choix, la sélection des objets (costumes, maquettes, etc…)
présentés (chapitre ou « acte » I), et aussi la réflexion née
à partir des répertoires abordés : « L’Italie et la naissance
de l’opéra, les voix » (acte II) ; « La France, Louis XIV et
Lully » ; « L’Angleterre, Purcell et Shakespeare » ; « Handel
et l’opéra » ; « L’Opéra français, à l’heure de Jean-Philippe
Rameau », sans omettre de tracer des perspectives : « au delà
du baroque ». Ainsi Catherine Massip, Martine Kahane dont les
recherches sont depuis longtemps associées à l’activité des
Arts Florissants analysent très finement les ouvrages abordés,
et la singularité critique défendue depuis ses débuts par le
fondateur William Christie.
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LES ARTS FLORISSANTS :
1979-2015

30 ans d’enchantement visuel
et scénique

Une  très  intéressante  partie
connexe  et  complémentaire
intitulée  «  Ascoltando  »
(cosignée par Dider Doumergue
et  Anne  Verdier,  les  chefs
costumiers  des  productions
lyriques évoquées) est dédiée
aux  formes  et  enjeux  du
spectacles : dimension sociale
(Atys  et  Le  malade

imaginaire),  affirmation  d’une  élégance  rhétorique  (La  Fée
Urgèle, La répétition interrompue), la musique au fondement de
l’inspiration (Médée, Hippolyte et Aricie), Montage de sens,
montage de temps (L’amour médecin, Le sicilien ou l’amour
peintre) ; sans omettre la très intéressante contribution de
Jean-Marie Villégier à propos de sa coopération avec Bill
autour  de  la  production  légendaire  d’Atys  («  Quelques
feuillets de mon album, 1985-1992″, texte écrit en janvier
2016 pour l’exposition)… Au final le très beaux livre de 126
pages rend compte, tout autant que les objets de l’exposition
à Moulins dans son intégralité, de la grande diversité des
propositions de costumes dont le raffinement et le luxe répond
directement au désir d’enchantement et d’éloquence défendu par
William Christie quand il interprète telle ou telle partition
ancienne et baroque.
A  partir  de  l'  »Acte  II  »,  —  à  partir  de  l’évocation
thématisée  de  la  naissance  de  l’opéra  en  Italie,  la
publication met en lumière, photographies en pleine page, la
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beauté des costumes façonnés pour chaque production. Costumes
de Sant’Alessio (Caen, 2007), Il Riturno d’Ulisse (Aix, 2000 —
avec un chapitre complémentaire dédié aux ateliers de costumes
du  Festival  aixois…),  L’Incoronazione  di  Poppea  (Madrid,
2010), Il Tito de Cesti (Strasbourg, 2001 — en complément
plusieurs  photos  de  scène  en  noir  et  blanc)  ;  la  France
baroque renaît aussi grâce aux costumes des spectacles ainsi
ressuscités : Le Malade imaginaire (Châtelet, 1990), évidement
Atys  (costumes  de  la  création  de  1986  à  Florence  puis  à
l’Opéra Comique en 1987, enfin pour la récente reprise de 2011
— costumes du dieu du sommeil pour Paul Agnew…) ; Actéon de
Charpentier (TCE, Paris, 2011) ; Armide (TCE, 2008)…; sans
omettre, côté baroques britanniques : chez Purcell (Dido and
Aeneas (New York, 2010), The Fairy Queen (Aix, 1989), enfin
propre aux enchantements multiples du théâtre de Handel :
Alcina (Palais Garnier, Paris, juin 1999), Serse (TCE, Paris,
2003),  Hercules  (Aix,  2004),  Theodora  (TCE,  Paris,  2015)…
accomplissement tout autant convaincant, l’offre visuelle pour
les opéras de Rameau dont son évoqués aussi par de magnifiques
costumes : Hippolyte et Aricie (Paris, Palais Garnier, 1996 —
dont l’inimaginable costume en une pièce des 3 Parques, sorte
de monstruosité textile à trois têtes !), Les Indes Galantes
(Palais Garnier, Paris, 1999), la récente production créée à
Caen : Rameau, Maître à danser (2014), Platée (Vienne, puis
paris,  2014),  Pygmalion  (Aix,  2010),  Les  Boréades  (Palais
Garnier, Paris, 2003), … Jamais l’univers visuel et poétique
de William Christie et de ses Arts Flo (fondés en 1979),
n’auront à ce point enchanter en une grande fresque onirique
reconstruite  sur  plusieurs  décennies.  La  perspective  ainsi
restituée est inédite et la richesse de l’offre visuelle,
passionnante. Exposition et catalogue, incontournables.

EXPOSITION : Barockissimo ! Les Arts Florissants en scène.
Moulins, Centre national du costume de scène (CNCS), du 9
avril  au  18  septembre  2016.  Catalogue  220  pages,  Édition
lienart,  Les  Arts  Florissants  William  Christie.  CLIC  de
CLASSIQUENEWS de mai 2016.



CUENCA (Espagne), Festival de
musique sacrée. Auditorio, le
24 mars 2016 : Messe en si
mineur de JS BACH. Les Arts
Florissants, William Christie
BACH  by  BILL.  Compte  rendu,
CUENCA  (Espagne,  Castilla-La
Mancha).  55ème  Festival  de
musique  religieuse,  Auditorio,
jeudi  24  mars  2016.  JS  BACH  :
Messe  en  si  mineur.  Les  Arts
Florissants,  William  Christie.
Sommet  musical  à  Cuenca.  On
l’attendait  impatiemment,  cette
nouvelle lecture de la Messe en
si de Bach par William Christie.
C’est  absolument  le  bon  timing
pour le chef fondateur des Arts Florissants. Une première
d’autant plus attendue à Cuenca, pour le festival de musique
religieuse  que  le  concert  inaugure  une  tournée  désormais
marquante dans l’histoire de l’Ensemble qui passera par Paris
(Philharmonie,  ce  26  mars  soit  demain)  puis  Versailles
(Chapelle  royale),  avant  les  autres  dates  dont  à  nouveau
l’Espagne, à Barcelone en juin prochain.
Immédiatement ce qui frappe c’est l’énergie juvénile que Bill
insuffle à son orchestre d’une formidable ductilité expressive
et aux chanteurs formant le choeur des Arts Florissants. La
vitalité du geste sait être détaillée, analytique sans omettre
la profondeur et la justesse des intonations, ce pour chaque
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séquence. Il en découle une vision architecturale d’une clarté
absolue qui éclaire d’une lumineuse façon toute la structure
de  l’édifice  ;  comme  s’il  s’agissait  d’en  souligner  la
profonde unité, l’irrésistible cohérence, alors qu’il s’agit
d’un cycle que Bach a conçu sur 25 ans, sans concevoir a
priori la fabuleuse totalité que nous saluons aujourd’hui.

Dans la Messe en si mineur de Bach, les Arts Florissants
signent une lecture jubilatoire, ardente et juvénile,

Bouleversant Bach de Bill
Parmi  les  joyaux  de  cette
réalisation,  soulignons
l’éblouissante  compréhension  de
la  Messe  dans  sa  globalité,
comme  l’intelligence  des
enchaînements  des  séquences
solistiques,  chorales,
instrumentales…  car  si  l’on

prend  presque  toutes  les  entrées  des  arias,  ce  sont  les
instruments (flûtes, hautbois d’amour, violon…) qui sont aux
côtés  des  chanteurs,  particulièrement  exposés.  Sous  la
direction de William Christie, les vertigineux contrastes d’un
épisode  l’autre,  se  révèlent  avec  une  acuité  dramatique
exceptionnelle ; chaque choeur d’une exultation jubilatoire,
affirme le sentiment d’avoir franchi un seuil dans l’ascension
de la montagne. Peu à peu, chaque épisode choral marque les
jalons  d’une  élévation  collective,  –  gradation  d’une
ascension,  emportant  musiciens  et  public,  en  un  continuum
ininterrompu de près d’1h30mn.
Le Kyrie initial affirme l’ampleur de la vision à la fois
« sereine et généreuse » pour reprendre les mots du Maestro ;
et ce sentiment de solennité est enrichi par la profondeur et
un souffle irrépressible. Puis les choeurs (Gloria in excelsis
Deo, avec l’éclat de la trompette ; Gratias agimus tibi ; Cum
Sancto  Spiritu…)  affirment  l’avancée  de  l’assemblée  des
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croyants : tout un monde nouveau, éblouissant les attend au
sommet des cimes évoquées. Maître des contrastes, Bill cisèle
l’expressivité  mordante  des  solos,  en  particulier,  à
l’inquiétude tenace du contre-ténor (premier air : Qui sedes),
la certitude bienheureuse du croyant dans la joie incarnée par
la  basse  (air  qui  suit  immédiatement  :  Quoniam  tu  solus
Sanctus). Ces contrastes -magnifiquement enchaînés-, relèvent
d’une maîtrise absolue de l’éloquence, mais aussi, qualité
davantage  explicite  chez  le  fabuleux  choeur,  celle  d’une
exceptionnelle  intelligibilité  :  maître  de  la  déclamation
française,  William  Christie  se  distingue  plus  encore  chez
Bach, par un souci inouï du texte dont on comprend et saisit
chaque mot ; d’ailleurs le travail du choeur est l’autre point
fort  d’une  approche  inoubliable  :  le  chef  mélange  les
chanteurs, comme un peintre, sur sa palette, obtenant des
couleurs,  des  accents,  des  combinaisons  d’une  étonnante
activité  linguistique.  C’est  tout  d’un  coup  l’armée  des
chérubins qui fourmille dans un ciel miséricordieux, une nuée
scintillante  et  linguistiquement  miroitante  dont  le
raffinement n’avait jamais atteint à ce degré de finesse comme
d’élégance. Autre temps fort de la Messe, le surgissement de
la mort, après le duo Et in unum Dominum Jesum Christum (du
Credo) : sur les mots : « Crucifixus etiam pro nobis », le
choeur fait basculer le cycle dans la gravité lugubre, un
gouffre noir et sombre sans lumière s’ouvre à nos pieds :
dépression  collective,  amertume  imprévue,  inquiétude  et
angoisse… L’impact est foudroyant et la justesse du geste,
irrésistible.
L’ensemble  des  solistes  reste  convaincant,  mais  c’est
essentiellement la parure orchestrale, la très haute tenue de
chaque soliste instrumental (palmes spéciales à la corniste
qui accompagne la basse dans le premier air déjà cité) qui
convainc. Le choeur est l’autre protagoniste clé de cette
réalisation  exemplaire  :  l’exaltation,  la  justesse,
l’articulation, l’élan général qui convoque l’assemblée des
croyants s’imposent à nous sans artifice. Et d’une rayonnante
ivresse juvénile.



Quant au maestro, son engagement à défendre l’universalité de
la partition (d’une vérité oecuménique), sa profonde poésie
comme son dramatisme hautement expressif… tout s’accordent à
ciseler  une  lecture  essentiellement  cohérente  et  unitaire.
Sans  omettre  nous  le  soulignons  un  art  remarquable  des
enchaînements  dont  la  succession  des  Qui  tollis  peccatis
(grave et intérieur), Qui sedes (pour haute contre), enfin
Quoniam tu solus Sanctus (basse) surprend par la ductilité des
passages ; un lien d’une indéfectible plasticité reliant les
épisodes l’un à l’autre, comme s’il s’agissait des volets d’un
même  et  seul  retable.  Tour  à  tour,  l’auditeur  passe  de
l’interrogation  profonde  à  l’exultation  contagieuse  en  une
continuité bouleversante par sa sincérité. L’expérience est
exaltante et mémorable ; elle a fait l’événement à Cuenca ; en
fin  de  concert,  le  public  conquis  a  réservé  une  ovation
légitime  et  tenace  au  formidable  ensemble  des  Arts
Florissants.  C’est  en  effet  le  grand  retour  de  William
Christie à Cuenca, depuis plus de 10 années. Programme en
tournée (Paris, Philharmonie le 26 mars 2016 ; Versailles, 
Chapelle royale, le 27 mars ; Barcelone, le 16 juin ; Leipzig,
le 19 juin…), à ne pas manquer. Voir les dates sur le site des
Arts Florissants.

Compte rendu, concert. CUENCA (Espagne), 55ème Festival de
musique religieuse. Jean-Sébastien Bach : Messe en si mineur
BWV 232. Katherine Watson, Tim Mead (contre-ténor), Reinoud
van  Mechellen  (ténor),  André  Morsch  (basse).  Les  Arts
Florissants (Choeur et Orchestre). William Christie, direction
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Théâtre  du  Capitole,  le  23
février  2016.  Campra:  Les
Fêtes  Vénitiennes.  Les  Arts
Florissants.  Christie  /
Carsen
CRITIQUE opéra. Toulouse, Théâtre du Capitole, le 23 février
2016. Campra: Les Fêtes Vénitiennes. Les Arts Florissants.
Christie / Carsen   –   VENISE RÉENCHANTÉE. Cette magnifique
coproduction fait honneur à l’art de Campra avec brio. Tout
est parfaitement harmonieux dans ce spectacle qui fera date. 
La partition de Campra est une vraie découverte qui montre
combien l’ombre de Lully a fait des dégâts. Comme tout est ici
pur équilibre, chant libre et récitatifs naturels sans le
carcan lulliste ! L’italianité est assumée et la voix en sort
triomphante. L’esprit de la danse n’en est pas moins fêté avec
d’exquis ballets s’enchainant avec subtilité. De bout en bout,
une coulée de beauté diffuse de la partition. Les airs sont
assez  courts  mais  très  expressifs  les  récitatifs  très
concentrés ne sont jamais pesants. Évidemment, l’intrigue est
sans douleurs et l’esprit bouffe est agréable sans excès. Les
personnages  sont  campés  comme  des  prototypes  amoureux  et
chacun peut se reconnaitre ça ou là ou pas du tout !

Campra, vénitien séducteur
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Superbe  partition  pleine  de  fantaisie,  de  fraîcheur  et
d’esprit. Les décors sont admirables de réalisme poétique et
Venise éternelle, telle qu’elle fait profondément impression
sur le moindre touriste, est présente sous nos yeux. Le décor
représente la place Saint-Marc stylisée. Des habile panneaux
mobiles  redessinent  l’espace  en  plus  intime  ou  plus
labyrinthique en fonction des intrigues baroques. Les lumières
particulièrement subtiles participent du décor et créent une
dramaturgie nycthémérale, pleine de poésie. La mise en scène
permet  une  mise  en  abîme  intéressante  avec  la  horde  de
touristes admiratifs de la céleste place qui en se déguisant
montent l’action et la déplace en plein XVIIIème siècle. La
beauté  des  costumes  coupe  le  souffle  avec  des  rouges
flamboyants.

Ceux en forme de gondole sont plein d’humour. Chaque chanteur
soliste ou du chœur se déplace avec naturel et semble libre de
s’exprimer.  C’est  bien  de  cette  liberté  que  l’esprit  du
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Carnaval  procède,  il  nous  semble.  Les  danseurs  de  la  Cie
Scapino   Ballet  Rotterdam  sont  sensationnels,  précis  et
diaboliquement taquins. Les danseurs aussi semblent dépasser
les habituels mouvements attendus. Leur apparente facilité de
se mouvoir dans trois dimensions fait également souffler un
incroyable  vent  de  liberté.   Chaque  chanteur  interprétera
plusieurs  masques  avec  virtuosité.  Parfait  chanteur-acteur
chacun est admirable. C’est peut être le maître de musique de
Marcel Beekmann qui a la présence la plus attachante, probable
porte parole du compositeur. L’acteur est facétieux et le
chanteur semble capable de tout ! Et quel humour!

La  direction  de  William  Christie  met  en  lumière  toute  la
délicate structure de cette partition si admirable. L’amour
que le chef semble avoir pour l’ouvrage, sa gourmandise, sa
joie à la faire vivre sous ses doigts contamine son orchestre
de superbes musiciens comme les chanteurs de son choeur, qui
semblent prendre un réel plaisir sur scène. Un festival de
couleurs  et  de  nuances  musicales  les  plus  belles  ;  des
couleurs sur scène d’une harmonie parfaite, des gestes sans
limites,  des  danses  sans  poids,  tout  concourt  à  une  fête
complète de l’esprit et des corps.

Qui a aimé un jour Venise ne peut que revivre ce coup de
foudre  dans  ces  Fêtes  vénitiennes  de  Campra  admirablement
recréés  par  Robert  Carsen  et  William  Christie.  L’esprit
français, vif, brillant, léger, dans ce  qu’il a de meilleur
est compris parfaitement par ces anglo-saxons de génie avec
toute une équipe magnifique ! Un Hymne à Venise ville du rêve.
Oui la beauté triomphe de tout. Un spectacle jubilatoire !

 

Compte-rendu opéra ; Toulouse ; Théâtre du Capitole, le 23
février  2016  ;  André  Campra  (1660-1744)  :  Les  fêtes
vénitiennes, Opéra Ballet ; Robert Carsen, mise en scène ;
Radu Boruzescu, décors ; Petra Reinhardt, costumes ; Peter Van
Praet, Robert Carsen, lumières ; Avec : Emmanuelle de Negri,



La Raison / Lucile / Lucie ; Élodie Fonnard, Iphise / La
Fortune ; Rachel Redmond, Irène / Léontine / Flore ; Emilie
Renard, La Folie / Isabelle ; Cyril Auvity, Le Maître de danse
/ Un Suivant de la Fortune / Adolphe ; Reinoud Van Mechelen,
Thémir / Un Masque / Zéphir ; Marcel Beekman, Le Maître de
musique ; Jonathan McGovern, Alamir / Damir / Borée ; François
Lis,  Le  Carnaval  /  Léandre  /  Rudolphe  ;  Sean  Clayton,
Démocrite ; Geoffroy Buffière, Héraclite ; Cie Scapino Ballet
Rotterdam,  Ed  Wubbe  chorégraphe  ;  Les  Arts  Florissants  ;
Direction : William Christie

Pourceaugnac by Bill
VERSAILLES.  Molière  :  William
Christie  joue  Mr  de
Pourceaugnac: 7>10 janvier 2016.
Opéra royal de Versailles. Avant
l’invention  de  la  tragédie  en
musique  (1673),  la  Cour  de
France  s’enthousiasme  pour  les
comédies-ballets  dont  l’un  des
sommets  du  genre  si  prisé  de
Louis XIV, est avec le Bourgeois
Gentilhomme,  Monsieur  de
Pourceaugnac  (créé  à  Chambord,
pour le divertissement de Louis
XIV,  en  octobre  1669).  Le  duo
composé par les deux Baptistes,
Molière et Lully fait une farce mordante qui épingle la vanité
d’un marquis, petit seigneur de province, bien ridicule. A la
création,  c’est  Molière  lui-même  qui  tient  le  rôle  du
provincial  moqué.  Comme  Boileau,  Molière  cultive  la  verve
satirique. On a vu après la mise au placard de Tartuffe qui
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moquait  l’église,  le  triomphe  des  médecins  ridicules  et
arrogants surtout ignares (comme les gens d’église, portant le
noir et parlant le latin : c’est à dire que Molière épingle
les deux « métiers » en ridiculisant une seule figure : noire
et parlant le galimatias)… Dans Monsieur de Pourceaugnac – il
faudrait bien insister sur la particule « de » ici capitale,
Jean-Baptiste  fait  la  satire  d’un  gentilhomme  provincial
confronté à la vie parisienne. Il avait épingler les grands
seigneurs  dans  le  Misanthrope,  Dom  Juan  ou  Le  Bourgeois
Gentilhomme (Dorante) : voici avec Pourceaugnac, le portrait
d’un provincial gagnant la capitale pour y épouser la fille
d’Oronte, Julie que pourtant aime le jeune malicieux Éraste.
Ce dernier avec ses deux intrigants (Sbrigani et Nérine) ne
cessent de molester, importuner, maltraiter le Limousin pour
qu’il renonce à Julie et regagne sa province encrottée. Chose
faite après que Lucette en Langudocienne et Nérine en Picarde,
n’accablent le père marieur en dénonçant Pourceaugnac de les
avoir mariées, engrossées, abandonnées… Accusé de polygamie,
Pourceaugnac doit fuir déguisé en femme pour échapper à la
justice.

Comme à son habitude, Molière peint les mœurs de
son  époque  et  campe  des  types  humains  qui
restent universels. Ses arrogants, ses vaniteux
(les plus ignorants) sont ridiculisés parfois en
farce grossière (comme ici lorsque Pourceaugnac
s’adressant  à  deux  médecins  chez  Eraste  les
prend  pour  des  cuisiniers,  se  voit  ensuite
poursuivi dans la salle parmi les spectateurs,
par des apothicaires munis de seringues prêts à

le piquer…). Mais Molière est un comique tragique : sous la
farce perce l’horreur de caractères et de situations, indignes
et pénibles. Avant que Lully dans le sillon du succès de
Psyché,  n’invente  seul  et  définitivement,  l’opéra  français
(tragédie  en  musique,  mais  sans  le  concours  du  génial
Molière),  la  comédie-ballet  rappelle  quel  fut  le
divertissement prisé par la Cour et surtout Louis XIV, heureux
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protecteur  des  deux  Baptistes.  Créé  en  1669  à  Chambord,
Monsieur de Pourceaugnac épingle l’orgueil et la suffisance
d’une gentilhomme de province, trop naîf, un rien empôté,
sujet des intrigues d’un amoureux prêt à tout pour défendre
celll qu’il aime…

La nouvelle production réalisée dans un contexte propre aux
années 1950, orchestrée par le tandem William Christie et
Clément  Hervieu  accorde  une  place  égale  entre  théâtre  et
musique.  Jamais  chant  et  dialogue  parlé  n’ont  mieux  été
subtilement  agencés,  combinés,  associés.  L’imbrication  est
parfaite  :  les  comédiens  se  prêtent  à  la  danse,  et  les
chanteurs jouent. Production événement.

 

 

Monsieur de Pourceaugnac de Molière, 1669
par Les Arts Florissants. William Christie, direction

Caen, Théâtre de Caen, du 17 au 22 décembre 2015
Versailles, Opéra royal, les 7,8, 9 et 10 janvier 2016
Aix en Provence, Grand Théâtre de Provence, les 13 et 14
janvier 2016
Madrid, Teatros del Canal, Sala Roja, les 21,22, 23 janvier
2016

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/08/Molière_-_Nicolas_Mignard_1658-600x349.jpg


Paris, Théâtre des Bouffes du Nord, du 1er au 9 juillet 2016

Avec
Claire Debono, dessus
Erwin Aros, Haute contre
Matthieu Lécroart, basse taille
Cyril Costanzo, basse

 

 

 

Barockissimo  !  Les  Arts
Florisants en scène
Moulins,  CNCS,  exposition
«  Barockissimo  !  Les  Arts
Florisants  en  scène  ».  Du  9
avril au 18 septembre 2016. Sur
scène,  Les  Arts  Florissants,
ensemble  mythique  créé  par
William  Christie  en  1979,  ont
déployé  outre  l’éclat  d’une
sonorité ciselée et saisissante, la somptuosité de costumes
mémorables en particulier dans la production d’Atys de Lully
d’une  cohérence  rare  devenue  légendaire…  le  CNCS,  Centre
national  du  costume  de  scène  à  Moulins  récapitule  la
flamboyante des costumes portés par les interprètes des Arts
Florissants à travers les productions les plus emblématiques
que dirigea son chef et fondateur, Bill, William Christie.
Pour célébrer ses 10 ans, le Centre national du costume de
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scène à Moulins interroge les fastes et vertiges nés de la
musique baroque, défendue par Les Arts Florissants et William
Christie.

Les Arts Florissants, fondés en
1979  par  le  chef  d’orchestre
franco-américain  William
Christie,  oeuvrent  dès  leur
début  à  la  redécouverte  du
répertoire  baroque  français.
L’enthousiasme  suscité  par  la
production  désormais  historique

d’Atys de Lully, à l’Opéra-Comique en 1987, a conduit Les Arts
Florissants à travailler depuis trois décennies avec les plus
grands metteurs en scène Jean-Marie Villégier, Alfredo Arias,
Pierre  Barrat,  Luc  Bondy,  Robert  Carsen,  Clément  Hervieu-
Léger, Andreas Homoki, Adrian Noble, Pier Luigi Pizzi… et
chorégraphes  Francine  Lancelot,  Trisha  Brown,  Jiří  Kylián,
Blanca Li, José Montalvo, Robyn Orlin…

L’exposition  évoque  l’incroyable  inventivité  des  Arts
Florissants, celle d’un « baroque toujours plus baroque »,
c’est  à  dire  luxuriant  et  suggestif  soit  près  de  cent
cinquante  costumes  de  scène  provenant  de  différentes
productions.
Elle met également en scène reproductions de maquettes de
décors et de costumes, photographies, extraits de films, le
tout en musique !
Le geste des Arts Florissants s’appuie ainsi sur l’art et
l’originalité des costumiers ; leur imaginaire sur l’audace et
l’esprit d’aventure des Arts Florissants, incarné et porté par
son fondateur William Christie, passant du tonnelet Louis XIV
aux plumes des Incas (Les Indes Galantes) ou au travesti haute
couture (Platée) !

Les nombreux spectacles évoqués dans cette exposition ont été
joués  sur  les  plus  grandes  scènes  françaises  :  l’Opéra
national de Paris, l’Opéra-Comique, le Théâtre des Champs-
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Elysées,  le  Théâtre  du  Châtelet,  le  Théâtre  de  Caen,  le
Festival International d’Aix-en-Provence, dans de prestigieux
festivals et aussi à Vienne, à Madrid ou à New York. Pour
chaque  production,  l’imaginaire  s’empare  des  esprits
exigeants, soucieux de cohérence comme de justesse poétique.
Pour toutes, l’esprit de création, la volonté d’excellence,
musicale  comme  scénographique,  réalisent  la  fusion
complémentaire de tous les métiers contribuant aux arts du
spectacle. La marque visuelle laissée par chaque production,
ses décors, ses costumes, parfois enrichie par l’apport de la
vidéo, confirme la flamboyante richesse expressive qui prévaut
dans chaque réalisation des Arts Florissants.

L’exposition est d’autant plus riche et exhaustive que le
commissariat  est  assuré  par  les  membres  piliers  des  Arts
Florissants, soit : William Christie (direction artistique),
Martine Kahane (Présidente des Arts Florissants) et Catherine
Massip (présidente d’honneur des Arts Florissants).

 
 
 

Parmi les productions des Arts Florissants présentées dans
l’exposition de Moulins :

 
 
« Atys » de Lully
« Il ritorno d’Ulisse in patria » de Monteverdi
« Sant’Alessio » de Stefano Landi
« Fairy Queen » de Purcell
« Hippolyte et Aricie » de Rameau
« Les Boréades » de Rameau
« Alcina » de Haendel
« Les Indes Galantes » de Rameau »
 » David et Jonathas » de Charpentier



« Rameau maître à danser »
« Theodora » de Haendel »

 

Moulins, CNCS, exposition « Barockissimo ! Les Arts Florisants
en scène ». Du 9 avril au 18 septembre 2016. Tous les jours :
10h-18h. Tél./ 04 70 20 76 20. info@cncs.fr. informations et
réservations : www.cncs.fr. Adresse : Quartier Villars, Route
de Montilly, 03000 Moulins.

Compte  rendu,  oratorio.
Paris,  TCE,  le  10  octobre
2015.  Haendel  :  Theodora.
Katherine  Watson,  D’Oustrac,
Thorpe…  William  Christie,
direction
Compte  rendu,  oratorio.  Paris,  TCE,  le  10  octobre  2015.
Haendel  :  Theodora.  Katherine  Watson,  D’Oustrac,  Thorpe…
William  Christie,  direction.  Grand  retour  de  Theodora,
l’oratorio  du  silence  et  de  la  lenteur,  au  TCE  à  Paris,
sublimé  par  le  geste  concentré,  noble  et  introspectif  de
William  Christie  à  la  tête  de  ses  troupes  des  Arts
Florissants. C’est un comble méritant en effet que l’oratorio,
forme abstraite et spirituelle, de surcroît celui qui est le
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plus allégorique, ne nécessitant doncpas de mise en scène,
soit ici scénographie : pas facile de rendre dramatique, une
partition qui l’est déjà par la seule musique, ses contrastes
et  épisodes  enchaînés.  Hymne  fraternel  pour  la  tolérance,
contre l’oppression sous toute ses formes, Theodora malgré son
sujet  chrétien  est  une  fresque  saisissante  qui  dépasse
l’anecdote  pour  atteindre  à  l’universel.  C’est  toute  la
compréhension  profonde  et  subtilement  intérieure  qu’apporte
William Christie dont on ne cessera jamais de remarquer cet
équilibre  souverainentre  l’élégance  de  la  forme  et  la
profondeur  de  chaque  inflexion.  Ce  poli  formel,  cette
perfection de l’intonation dont de ses Haendel, des références
absolues  (ses  récents  enregistrements  d’un  autre  oratorio
Belshaazar, qui inaugurait son propre label, puis Musiques
pour les Funérailles de la Reine Caroline ont confirmé une
affinité viscérale entre le chef et le compositeur saxon. Les
2 cd ont été élus CLIC de classiquenews à juste titre.
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Après Glyndebourne en 1996, William Christie reprend Theodora
à Paris

Magie haendélienne au TCE
 

 

Le  metteur  en  scène  Stephen  Langridge  a  le  mérite  de
travailler la clarté de l’action ; des soldats d’une époque et
d’un  lieu  indéfini  oppriment  un  peuple  de  croyants  (qui
peuvent être aussi de toute époque et de tout continent) : ce
n’est donc pas un narration restituée dans son milieu et dans
son histoire qui importe ici mais la violence et la barbarie
de la situation qui prime sur le reste (les spectateurs sont
confrontés à des scènes allusives cependant très fortes :
exécution, prostitution obligée dont celle de la chrétienne
Theodora…  emblèmes  ordinaires  d’un  pouvoir  totalitaire  qui
exerce la terreur).
Ainsi  l’oratorio  de  1749  gagne  une  grandeur  symbolique
évidente ; et dans une scène épurée, la force psychologique
des protagoniste est particulièrement mise en avant, d’autant
que William Christie a le secret de leur caractérisation. Le
chef  s’entend  à  merveille  à  exprimer  la  gravité  digne  du
dernier Haendel, celui qui aux portes de la mort et de la nuit
(à  cause  de  sa  cécité  grandissante)  s’économise  et  cible
l’essentiel.
Si l’on attendait le sopraniste Philippe Jaroussky en Didyme
(honnête il est vrai mais pas mémorable : trop lisse, trop
plastiquement  poseur),  c’est  surtout  Katherine  Watson,
partenaire familière de Wiliam Christie (elle a déjà chanté à
son festival vendéen de Thiré : Dans les Jardins de William
Christie), qui captive par sa très fine présence, offrant au



caractère de Theodora, la puissance calme et serine des élus :
certitude intérieure, d’une inaltérable conviction servie par
un tempérament extérieur entre maîtrise et sensibilité (les
détracteurs  diront  froideur  et  rigidité  anglosaxonne).  Le
style est parfait et la langue, idéalement articulée. Les voix
graves,  Stéphanie  d’Oustrac  en  Irène  (embrasée)  et  Callum
Thorpe (hier lauréat d’un précédent Jardin des voix) en Valens
(gouverneur  dictateur  juvénil,  un  parfait  «  effeminato  »,
pervers/autoritaire à la façon du Nerone de Monteverdi et
Busenello), tempèrent cette fresque angélique et profonde, de
teintes plus âpres et déchirantes ; inquiet et tiraillé, le
compagnon de Didymus, et comme lui soldat romain, trouve en
Kresimir  Spicer,  un  être  palpitant  à  l’âme  ardente  et  en
déséquilibre (quoique parfois une rien retenu, presque naît et
trop candide). Remarquables figures.
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A la ligne noble et mordante des solistes répond la masse
ciselée du choeur, l’un des plus méditatifs et spirituels de
Haendel (chrétiens inspirés, hallucinés ; romains quoiqu’ils
en  disent,  admirateurs  d’une  telle  passion),  grâce  à  la
direction ample, mesurée, structurelle d’un Christie, expert
en  la  matière.  Souvent  le  chef  peste  contre  la  réaction
bruyante  du  public,  mais  il  est  soucieux  de  la  tension
continue  et  de  la  fluidité  de  son  incroyable  mécanique
musicale. Les spectateurs oublieraient-ils qu’ils assistent à
un oratorio, et non un opéra ? On se souvient d’une Susanna
inoubliable à Ambronay et d’une Theodora déjà légendaire il y
a 20 ans à Glyndebourne (1996, scénographiée alors par Peter
Sellars  avec  les  torches  incandescentes  Lorraine  Hunt  et
Richard Croft) : cette Theodora parisienne, grâce à la magie
envoûtante  d’un  Christie  plus  handélien  que  jamais,  –  et
inégalé dans ce répertoire : entre finesse et spiritualité-,
est en passe de renouveler le prodige, tout au moins sur le
plan instrumental et choral.

 

 

 

Theodora de Haendel par William Christie, à l’affiche du TCE à
Paris, les 16, 18 et 20 octobre 2015.
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INTERNET. Theodora de Haendel
par William Christie

Internet. « Theodora » de Haendel, vendredi  16
octobre,  20h,  en  direct  du  Théâtre  des  Champs
Elysées sur ARTE Concert ; à voir depuis le lien

suivant, en direct puis pendant plusieurs mois :

http://concert.arte.tv/fr/theodora-de-haendel-au-theatre-des-c
hamps-elysees

 

L’oratorio mis en scène, sera diffusé à l’antenne d’Arte,
courant 2016. Nouvelle production dirigée par William Christie
et Les Arts Florissants. Avec Philippe Jaroussky et Katherine
Watson… dans les deux rôles principaux, Dydimus et Theodora,
amants chrétiens, unis jusque dans la mort…

William Christie,  direction
Stephen Langridge,  mise en scène
Philippe Giraudeau,  chorégraphie

Alison Chitty,  décors et costumes
Fabrice Kebour,  lumières

Katherine Watson, Theodora
Stéphanie d’Oustrac, Irène
Philippe Jaroussky, Dydime
Kresimir Spicer, Septime

Callum Thorpe, Valens

Orchestre et Chœur Les Arts Florissants

 

LIRE notre présentation complète de l’oratorio Theodora de
Haendel par William Christie, grand spécialiste de Haendel et
connaisseur de l’oratorio Theodora.
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Paris, TCE. Theodora de Haendel
par  William  Christie.  10-20
octobre 2015. 5 dates événements
(10,13,16,18,20 octobre) pour le
sommet spirituel de Haendel par
son interprète le mieux inspiré.
Grand  retour  (d’autant  plus
attendu)  de  Wiliam
Christie  (fondateur  des  Arts
Florissants et créateur récent du
festival  enchanteur  à  Thiré  en
Vendée,  “Dans  les  jardins  de
William Christie”, – chaque dernière semaine d’août). “Bill”
connaît  Haendel  comme  personne  :  il  en  fait  respirer  les
moindres nuances, sachant caractériser comme peu avant lui,
chaque profil psychologique, chaque situation dramatique. Un
récent album dédié aux musiques funèbres de Haendel pour son
amie et protectrice, la Reine Caroline (édité par le label des
Arts Florissants) a encore confirmé les affinités du chef avec
la lyre hautement mystique du saxon. Ses derniers oratorios
dont Theodora (1750) illustrent une maîtrise rare dans l’art
expressif  et  lyrique  sans  déploiement  théâtral…  émotions,
enjeux  et  action  étant  seulement  portés  par  les  élans  et
vertiges du chant, solistique ou choral.
L’ouvrage d’une durée indicative de 2h, est le seul oratorio
de Haendel, d’après l’histoire chrétienne : Theodora est une
martyre chrétienne du IVè siècle, incarnant avec une rare
réussite la plénitude fervente et la certitude spirituelle du
croyant. Sa passion entraîne avec elle son fiancé Didymus :
aucune épreuve y compris la mort ne peut entraver la croyance
et l’espérance intérieures qui portent la vierge martyre. EN
LIRE +
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William  Christie  reprend
Theodora de Haendel

Paris, TCE. Theodora de Haendel
par  William  Christie.  10-20
octobre 2015. 5 dates événements
(10,13,16,18,20 octobre) pour le
sommet spirituel de Haendel par
son interprète le mieux inspiré.
Grand  retour  (d’autant  plus
attendu)  de  Wiliam  Christie
(fondateur  des  Arts  Florissants
et  créateur  récent  du  festival
enchanteur  à  Thiré  en  Vendée,
«  Dans  les  jardins  de  William

Christie  »,  –  chaque  dernière  semaine  d’août).  «  Bill  »
connaît  Haendel  comme  personne  :  il  en  fait  respirer  les
moindres nuances, sachant caractériser comme peu avant lui,
chaque profil psychologique, chaque situation dramatique. Un
récent album dédié aux musiques funèbres de Haendel pour son
amie et protectrice, la Reine Caroline (édité par le label des
Arts Florissants) a encore confirmé les affinités du chef avec
la lyre hautement mystique du saxon. Ses derniers oratorios
dont Theodora (1750) illustrent une maîtrise rare dans l’art
expressif  et  lyrique  sans  déploiement  théâtral…  émotions,
enjeux  et  action  étant  seulement  portés  par  les  élans  et
vertiges du chant, solistique ou choral.
L’ouvrage d’une durée indicative de 2h, est le seul oratorio
de Haendel, d’après l’histoire chrétienne : Theodora est une
martyre chrétienne du IVè siècle, incarnant avec une rare
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réussite la plénitude fervente et la certitude spirituelle du
croyant. Sa passion entraîne avec elle son fiancé Didymus :
aucune épreuve y compris la mort ne peut entraver la croyance
et l’espérance intérieures qui portent la vierge martyre.

 

 

 

L’oratorio anglais selon Haendel
En 1750, Haendel accomplit une forme remarquablement raffiné

de l’oratorio anglais

 

Les chœurs sont magnifiquement écrits : chrétiens puissamment
contrapuntiques et d’une séduction rare – spirituelle et d’une
ineffable élan mystique en résonance avec le parcours fervent
de l’héroïne ; Romains païens non moins engagés, mais d’une
simplicité homorythmique pourtant très orchestrée.
Le profil des personnalités montre le travail de Haendel pour
caractériser avec beaucoup de finesse chacun des protagonistes
:  tant  de  subtilité  dans  le  traitement  des  personnages
démontre  l’humanité  qui  inspire  Haendel,  son  humanisme
compatissant à la douleur des êtres, à la souffrance des âmes
éprouvées sur l’autel de l’intolérance. Au delà de la légende
chrétienne,  Haendel  s’intéresse  à  la  tragédie  des  justes,
sacrifiés par la machine de la barbarie.

 

 

synopsis



Acte  I.  Pour  fêter  l’anniversaire  de
l’Empereur  Dioclétien,  le  préfet  romain
d’Antioche  Valens  ordonne  que  le  peuple
sacrifie  à  Jupiter.  Pourtant  le  jeune
officier romain Didymus s’oppose à cette
tyrannie  religieuse  :  lui-même  converti
secrêtement au christinianisme milite pour

la  liberté  de  conscience.  La  jeune  noble  Theodora  défie
l’autorité romaine : elle est arrêtée pour être prostituer
dans le temple de Vénus. Déjà, l’âme languissante de Theodora,
habitée par la mort de délivrance, se recommande aux anges
(scène 5). Didymus jure de la libérer.
Acte II. Didymus réussit à revoir Theodora dans sa loge (grâce
à l’acceptation de Septimus), cependant que la suivante de la
jeune prisonnière, Irène, prie pour son salut. Didymus propose
à Theodora de revêtir son armure pour s’échapper pendant que
le jeune homme, qui l’aime et qui est prêt à mourir, prendra
sa place.
Acte  III.  Theodora  libérée  exprime  le  seul  air  gracieux
presque  insouciant  dans  une  succession  de  lamentations
langoureuses. Mais Didymus a été condamné à mort. Theodora
pour sauver le jeune homme se livre à Valens.Le dernier chœur
des chrétiens célèbrent l’abnégation et la courage des deux
chrétiens marchant à leur supplice.

 

 

Paris,  TCE.  Theodora  de  Haendel  par  William
Christie. 10, 13, 16, 18, 20 octobre 2015. 5 dates
événements.  Mise  en  scène  :  Stephen  Langridge.
Oratorio en trois actes créé en 1750, Livret de Thomas Morell.

 

William Christie  direction
Stephen Langridge  mise en scène
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Philippe Giraudeau  chorégraphie
Alison Chitty  décors et costumes

Fabrice Kebour  lumières

Katherine Watson Theodora
Stéphanie d’Oustrac Irène
Philippe Jaroussky Dydime
Kresimir Spicer Septime

Callum Thorpe Valens

Orchestre et Chœur Les Arts Florissants

 

 

15  ans  après  son  enregistrement
légendaire,  William  Christie  reprend
Theodora avec l’intense caractérisation
qui lui est propre : le chef fondateur
des  Arts  Florissants  s’entoure  d’une
nouvelle  distribution  vocale  dont
l’excellente  soprano  Katherine  Watson  dans  le  rôle  titre,
cependant que Stéphanie d’Oustrac prête son somptueux timbre
âpre et chaud au personnage d’Irène (la suivante de la jeune
noble Theodora), Philippe Jaroussky chante la partie du jeune
officier  romain  converti,  Didymus  (premier  emploi  dans  un
oratorio anglais pour le chanteur français), et que la basse
Callum  Thorpe  (lauréat  du  Jardin  des  Voix  2013)  incarne
l’implacable gouverneur d’Antioche, bourreau des deux fiancés
chrétiens, Valens.
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Contexte.  Avec  Theodora,  oratorio  de
l’indéfectible ferveur de la vierge martyre,
Haendel perfectionne encore sa maîtrise dans le
genre dont il s’est le champion inatteignable :
l’oratorio  anglais.  Après  le  succès  de
l’oratorio Judas Maccabaeus de 1746, Haendel
renoue avec le succès à Londres dans le genre
de  l’oratorio.  En  1749,  le  compositeur
surenchérit dans l’excellence et toujours en langue anglaise,
avec  deux  nouveaux  accomplissements  :  Solomon  et  Susanna.
Theodora de 1750 marque avec Jephta de 1752, un sommet de son
inspiration sur un livret rédigé par le révérend Thomas Morell
(recommandé par le prince de Galles). On ne saurait insister
sur la couleur spécifique dans le genre de l’oratorio anglais
de Theodora, unique drame inspiré de la passion chrétienne.
Morell s’inspire du drame de Corneille (Théodore, vierge et
martyre de 1646) dont il puise ce souffle poétique souvent
irrésistible. On ne saurait insister sur la justesse poétique
et la profonde cohérence de l’oeuvre : l’ouverture en sol
mineur affirme la tonalité désormais associée à Theodora, sa
foi inextinguible et indestructible, laquelle conclut aussi la
partition.

 

 

CD.  Handel  :  Theodora,  1750.  William
Christie,  Les  Arts  Florissants  (3  cd
Erato). Enregistré à Paris à l’Ircam en
mai  2000,  la  version  de  Bill  de
l’oratorio oriental de Handel (l’action
se déroule à Antioche) captive de bout en
bout grâce à un travail spécifique sur la

caractérisation  dramatique  de  l’action  :  situations  et
protagonistes  gagnent  un  relief  revivifié  dans  un  cycle
continu qui frappe par sa cohérence et son souffle. William
Christie a poursuivi son exploration du théâtre de Handel :
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ses récentes lectures de Belshaazar puis des Musiques pour la
reine Caroline (2 titres édités en 2014 et 2015, sous le
nouveau label des Arts Florissants) ont confirmé la profonde
compréhension  du  chef,  fondateur  des  Arts  Florissants,  de
l’écriture  haendélienne.  Ici  prévalent  l’intensité
spirituelle,  surtout  le  parcours  émotionnel  du  couple  des
martyrs  chrétiens,  Theodora  et  son  fiancé  Didymus,  jeune
officier  romain  converti  au  christianisme.  Toujours  plus
contraints, les chrétiens renforcent leur certitude et leur
croyance. Eprouvés, humiliés, inquiétés (par l’inflexible et
furieux Valens), les deux élus savent garder leur conviction
en une droiture intérieure saisissante que la musique exprime
directement. L’importance des chœurs, chrétiens et romains,
remarquablement  écrits,  souligne  l’ampleur  spirituelle
souhaitée par Handel. Erato réédite le coffret de 3 cd à
l’occasion de la nouvelle lecture de Theodora par William
Christie en octobre 2015. Sophie Daneman dans le rôle titre
signe l’un de ses derniers rôles parmi les plus habités. Dès
son premier air  : « Fond; flatt’ring world, adieu! » la
soprano exprime le caractère à la fois éthéré et abandonné une
inéluctable  mort  sacrificielle  d’une  Theodora,  totalement
embrasée par son destin qui la voue au martyre.En Dydimus,
Daniel Taylor a des aigus faciles et un medium bien assuré :
le contre ténor (à l’origine le rôle fut confié au castrat
alto Gaetano Guadagni affirme la certitude du jeune officier
romain converti. Le Septimus de Richard Croft gagne un relief
lui aussi finement caractérisé grâce à sa tessiture de ténor
tendre : le chanteur exprime la sensibilité d’un romain qui
sait être perméable à la conversion de Didymus. L’Irène de
Juliette Galstian fait valoir un timbre plus neutre, moins
nuancé et flexible que Sophie Daneman. Emblème d’une direction
articulée  et  claire,  le  geste  de  William  Christie  sait
réaliser cette texture pointilliste de l’orchestre, à la fois
parfaitement  détaillée,  et  tout  autant  d’une  onctuosité
flexible et chaude qui convoque l’épopée et la transfiguration
spirituelle. Bill semble nous rappeler combien le tempérament
de  Haendel  même  en  eaux  sacrées  et  oratoriennes,  demeure



viscéralement  sensuel,  d’un  esthétisme  aristocratique,
raffiné, chaleureux, toujours onctueux. Flamboyant, spirituel.
Du très grand Haendel, révélé, magnifié par un interprète
princier.

 

 

 

Nouveau  Pourceaugnac  par
William Christie
Molière  /  Lully  :  William
Christie. Mr de Pourceaugnac: du
17  décembre  2015  –  10  janvier
2016.  Avant  l’invention  de  la
tragédie en musique (1673), la
Cour  de  France  s’enthousiasme
pour  les  comédies-ballets  dont
l’un  des  sommets  du  genre  si
prisé de Louis XIV, est avec le
Bourgeois  Gentilhomme,  Monsieur
de  Pourceaugnac  (créé  à
Chambord, pour le divertissement
de Louis XIV, en octobre 1669).
Le  duo  composé  par  les  deux
Baptistes, Molière et Lully fait
une farce mordante qui épingle la vanité d’un marquis, petit
seigneur de province, bien ridicule. A la création, c’est
Molière lui-même qui tient le rôle du provincial moqué. Comme
Boileau, Molière cultive la verve satirique. On a vu après la
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mise au placard de Tartuffe qui moquait l’église, le triomphe
des médecins ridicules et arrogants surtout ignares (comme les
gens d’église, portant le noir et parlant le latin : c’est à
dire que Molière épingle les deux « métiers » en ridiculisant
une  seule  figure  :  noire  et  parlant  le  galimatias)…  Dans
Monsieur de Pourceaugnac – il faudrait bien insister sur la
particule « de » ici capitale, Jean-Baptiste fait la satire
d’un gentilhomme provincial confronté à la vie parisienne. Il
avait épingler les grands seigneurs dans le Misanthrope, Dom
Juan  ou  Le  Bourgeois  Gentilhomme  (Dorante)  :  voici  avec
Pourceaugnac, le portrait d’un provincial gagnant la capitale
pour y épouser la fille d’Oronte, Julie que pourtant aime le
jeune malicieux Éraste. Ce dernier avec ses deux intrigants
(Sbrigani  et  Nérine)  ne  cessent  de  molester,  importuner,
maltraiter le Limousin pour qu’il renonce à Julie et regagne
sa  province  encrottée.  Chose  faite  après  que  Lucette  en
Langudocienne  et  Nérine  en  Picarde,  n’accablent  le  père
marieur  en  dénonçant  Pourceaugnac  de  les  avoir  mariées,
engrossées,  abandonnées…  Accusé  de  polygamie,  Pourceaugnac
doit fuir déguisé en femme pour échapper à la justice.

Comme à son habitude, Molière peint les mœurs de
son  époque  et  campe  des  types  humains  qui
restent universels. Ses arrogants, ses vaniteux
(les plus ignorants) sont ridiculisés parfois en
farce grossière (comme ici lorsque Pourceaugnac
s’adressant  à  deux  médecins  chez  Eraste  les
prend  pour  des  cuisiniers,  se  voit  ensuite
poursuivi dans la salle parmi les spectateurs,
par des apothicaires munis de seringues prêts à

le piquer…). Mais Molière est un comique tragique : sous la
farce perce l’horreur de caractères et de situations, indignes
et pénibles. Avant que Lully dans le sillon du succès de
Psyché,  n’invente  seul  et  définitivement,  l’opéra  français
(tragédie  en  musique,  mais  sans  le  concours  du  génial
Molière),  la  comédie-ballet  rappelle  quel  fut  le
divertissement prisé par la Cour et surtout Louis XIV, heureux
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protecteur  des  deux  Baptistes.  Créé  en  1669  à  Chambord,
Monsieur de Pourceaugnac épingle l’orgueil et la suffisance
d’une gentilhomme de province, trop naîf, un rien empôté,
sujet des intrigues d’un amoureux prêt à tout pour défendre
celll qu’il aime…

La nouvelle production réalisée dans un contexte propre aux
années 1950, orchestrée par le tandem William Christie et
Clément  Hervieu  accorde  une  place  égale  entre  théâtre  et
musique.  Jamais  chant  et  dialogue  parlé  n’ont  mieux  été
subtilement  agencés,  combinés,  associés.  L’imbrication  est
parfaite  :  les  comédiens  se  prêtent  à  la  danse,  et  les
chanteurs jouent. Production événement.

 

 

Monsieur de Pourceaugnac de Molière, 1669
par Les Arts Florissants. William Christie, direction

Caen, Théâtre de Caen, du 17 au 22 décembre 2015
Versailles, Opéra royal, les 7,8, 9 et 10 janvier 2016
Aix en Provence, Grand Théâtre de Provence, les 13 et 14
janvier 2016
Madrid, Teatros del Canal, Sala Roja, les 21,22, 23 janvier
2016
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Paris, Théâtre des Bouffes du Nord, du 1er au 9 juillet 2016

Avec
Claire Debono, dessus
Erwin Aros, Haute contre
Matthieu Lécroart, basse taille
Cyril Costanzo, basse

 

 

 

Louis XIV en roi des arts
Arte,  aujourd’hui  à  20h50.
Soirée Louis XIV. Le Roi Soleil
en roi des arts. On se souvient
d’un  livre  très  instructif  où
l’auteur  Philippe  Beaussant
n’hésitait pas à baptiser Louis
le Grand de « roi artiste » : il
faut bien du discernement et un
goût sûr pour savoir reconnaître
les  talents  et  les  faire
travailler  sur  des  œuvres
grandioses.  En  confisquant  au
surintendant Fouquet, les Lebrun, Le Vau, Le Nôtre, surtout
Molière  (moins  La  Fontaine  qui  osa  défendre  son  ancien
patron),  Louis  devenu  le  Roi  Soleil  en  1661,  montra  sa
maturité politique et artistique : il fit de chacun d’eux, par
gratifications et pensions généreuses, ses serviteurs les plus
zélés. Le documentaire diffusé par Arte dévoile le portrait
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d’un souverain esthète qui s’il instrumentalisa et contrôla
les arts – soumis à sa propre célébration-, les favorisa et
les organisa comme personne. Sous son règne, naissent les
académies  de  peinture,  sculpture,  architecture,  sciences,
surtout de la danse car Louis dès son adolescence maîtrise le
maintien  et  sait  danser,  offrant  en  1653,  une  fameuse
incarnation  du  Soleil  triomphant,  axe  du  monde,  véritable
représentation du pouvoir royal réaffirmé après le chaos de la
Fronde.

Tous les arts sous son règne sont inféodés aux directives de
la « petite académie », cercle de sages décrétant la façon de
représenter le roi… un ministère de la communication politique
avant l’heure et dirigé par l’inflexible Colbert, serviteur le
plus loyal dévoué à sa majesté.
On  suit  pas  à  pas  les  différents  visages  de  Louis  :
l’adolescent danseur, l’amoureux transi (de Marie Mancini dans
le premier Versailles des années 1660, avec point d’orgue de
cet instant d’ivresse, les plaisirs de l’île enchantée dans
les  jardins  du  premier  Versailles  en  1664),  l’amateur  de
théâtre qui aime à rire des comédies satiriques de Molière,
puis le souverain passionné par l’opéra dont Lully fait un
spectacle total à partir de 1673. Enfin c’est Versailles le
chantier du règne, devenu siège du gouvernement en 1683 : le
théâtre du pouvoir ou l’opéra de sa majesté aux dimensions
cyclopéennes.
Le film récapitule les passions de Louis XIV : la danse,
l’opéra, l’architecture, … on y relève les facettes multiples
du  Roi,  toujours  magnifié  et  héroïsé,  en  particulier  au
plafond de la galerie des glaces où Louis paraît en vainqueur,
humiliant volontiers les armées rivales au delà du Rhin… une
humilation  que  les  Allemands  ou  les  Hollandais  continuent
d’éprouver et de condamner avec autorité. Le visiteur de la
Galerie des glaces oublie souvent le sens des représentations
peintes  par  Lebrun,  commentées  par  Racine  et  Boileau  (en
français et non plus en latin!). Contestable, l’ambition du
Roi a fait des arts sous son règne une formidable machine de



propagande dont le raffinement a marqué l’esprit d’un règne et
forgé un modèle pour toute l’Europe moderne. Après Louis XIV,
toute représentation politique dans l’Ancien Monde comme dans
le Nouveau, ne peut être que Versaillaise…

Programmation spéciale Louis XIV sur Arte
Samedi 29 et dimanche 30 août 2015

Samedi 29 août 2015
20.50 : LOUIS XIV, ROI DES ARTS
22.40 : Opération Lune, l’épave cachée du Roi-Soleil

Dimanche 30 août 2015
17.30  :  le  mobilier  de  Versailles,  du  roi  soleil  à  la
révolution
18.30 : Soirée baroque à la Philharmonie
20.30 : Un jardinier à Versailles
0.00 : la Nuit Louis XIV de William Christie

Tous les programmes sont aussi accessibles sur «  ARTEconcert
+7 »

Lire aussi notre présentation du week end Louis XIV sur ARTE

Ne pas manquer aussi Dimanche 30
août 2015, à minuit. Le concert «
La  Nuit  Louis  XIV  de  William
Christie » convoque le Sermon sur
la  mort,  de  Bossuet  :  pour
célébrer  la  mémoire  du  roi
français le plus artiste donc, 
Denis Podalydès déclame et aussi
sert de guide au public, invité le
temps  de  cette  nuit  royale,  à
circuler  dans  le  château  du
Souverain  à  Versailles,   du
théâtre royal – construit sous Louis XV – à la chapelle, puis
à la galerie des Glaces où Les Arts Florissants jouent un
programme  musical).  William  Christie  dirige  ainsi  à  la
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Chapelle  le  Te  Deum  de  Marc-Antoine  Charpentier,  un
compositeur  que  Louis  goûta  fort,  même  s’il  n’eut  aucune
charge officielle à la Cour. C’est surtout la tragédie en
musique Atys (1676), de Jean-Baptiste Lully, que Louis aima
passionnément, aussi surnommé « L’opéra du roi » que William
Christie  aborde  par  extraits,  lui  qui  en  a  assuré  la
recréation il y a trente ans. Fin du parcours dans la Galerie
des Glaces, avec un divertissement royal… avant le départ du
feu d’artifices déployé sous la voûte nocturne dans le parc…
Le programme La Nuit Louis XIV de William Christie est précédé
à 20h30 sur Arte toujours, du documentaire un jardinier à
Versailles  :  focus  sur  l’autre  passion  du  Roi  pour  les
jardins…


